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Prologue
Cinq ans plus tôt – Royaume d’Indria
COMME TOUS LES MATINS, au sortir du lit, Sabrina prit un bain, laissa ses valets la vêtir de pied en cap, puis quitta sa chambre afin de partager son petit déjeuner avec ses parents et ses frères cadets.
Lorsqu’elle pénétra dans la salle à manger, elle n’y trouva que le duc. Chose étrange, même les serviteurs s’étaient éclipsés.
— Qu’y a-t-il, père ? s’étonna-t-elle en esquissant une courte révérence. Où est mère ? Où sont passés les domestiques ?
— Ils nous rejoindront un peu plus tard. Tout d’abord, ma fille, il est un sujet dont je souhaite vous entretenir.
D’un claquement de doigts, il fit apparaître autour d’eux une paroi translucide qui garantissait la confidentialité de leur échange.
Sabrina fronça les sourcils. Tout cela n’avait rien d’habituel. Jamais elle ne s’était trouvée en semblable situation, en tête à tête avec son père. Elle avait le sentiment d’être tombée dans une embuscade. Quel sujet brûlant pouvait bien exiger l’emploi d’une telle compétence ?
Le duc laissa échapper un soupir.
— Le roi souhaite vous recevoir au palais.
À ces mots, Sabrina eut l’impression qu’un poids écrasant venait de s’abattre sur ses épaules. De toute sa vie, elle n’avait vu le souverain d’Indria en chair et en os qu’à deux reprises, et elle l’avait rencontré pour la première fois à un si jeune âge qu’elle n’en gardait aucun souvenir. Quel sujet impérieux pouvait bien motiver une convocation aussi urgente ?
— Mais… pour quelle raison ? lâcha-t-elle, la gorge nouée.
— J’avoue que je l’ignore, ma fille. J’ai bien quelques hypothèses, mais je me refuse à spéculer. Tout ce que je peux affirmer, c’est que vous serez reçue en audience ce soir même.
— Bien. Je ferai ce qu’il exige de moi.
— Surtout, veillez au respect de l’étiquette. Ne prononcez pas un mot avant d’y avoir été invitée. Le roi a beau être votre oncle, et de ce fait vous chérir tendrement, n’oubliez pas qu’il règne sur le plus grand royaume de notre continent. Tâchez de ne point nous embarrasser, ni moi ni Sa Majesté.
Sabrina hocha humblement la tête.
— Je ferai de mon mieux, père.
— Fort bien, acquiesça le duc.
D’un geste, il dissipa le Mur de silence, puis il frappa dans ses mains. En un instant, une armée de domestiques investit la salle, suivie de la duchesse et du reste de la fratrie.
— Restaurez-vous, à présent. La journée promet d’être longue.
Une longue journée, en effet… pensa Sabrina. Bouleversée par cette annonce, elle grignota sans grand appétit. Le duc lui-même ne rencontrait le roi, son propre frère, qu’une à deux fois par an, afin de l’informer de la bonne marche de son domaine.
Jamais elle ne recevrait le rang et la charge de son père. C’est à son aîné, un haut gradé de l’armée, que reviendrait cet honneur. Pourquoi était-ce à elle, et non à l’héritier en titre, que le roi tenait à parler sans tarder ?
En tant que membre de la famille ducale, Sabrina jouissait d’immenses privilèges, mais son destin était tout tracé. Tôt ou tard, elle épouserait un aristocrate issu d’une prestigieuse lignée afin de renforcer les liens que la royauté entretenait avec ses vassaux. C’est l’une des raisons qui l’avaient conduite à se concentrer sur l’étude de l’étiquette et des règles de bienséance, au détriment de ses statistiques et de ses compétences.
Peut-être sera-t-il question de mon mariage, songea-t-elle en picorant sans enthousiasme dans son assiette. J’aurai trente-cinq ans cette année. Il se pourrait que le moment soit venu.
Elle était encore jeune pour une elfe. Son espèce était notoirement infertile, mais compensait cette particularité par une longévité hors du commun. Sans même améliorer sa Vitalité et son Endurance, tout elfe de sang pur bénéficiait d’une espérance de vie s’élevant à plusieurs centaines d’années. Avec l’aide de divers philtres alchimiques, c’était amplement suffisant pour donner le jour à un ou deux successeurs.
Sabrina était le deuxième enfant et l’unique fille d’une fratrie de quatre héritiers. Son grand frère, né alors que le duc comptait plus de deux siècles d’existence, avait déjà soixante-dix ans. Ses cadets, des jumeaux, venaient quant à eux de fêter leur seizième anniversaire.
Oui, il est peut-être temps. Cette pensée n’avait rien de désagréable. Elle s’était préparée à cette échéance depuis son plus jeune âge, et elle l’attendait avec une certaine impatience. Compte tenu de sa haute extraction, son prétendant serait choisi avec le plus grand soin, et le roi aurait forcément son mot à dire. Et si la chose avait déjà été décidée ? Et si on l’avait convoquée au palais pour lui présenter son futur époux ?
S’en étant presque convaincue, Sabrina quitta la table sous de meilleures dispositions. Seulement, lorsqu’elle poussa la porte donnant sur le couloir, elle bouscula une domestique, qui lâcha le plateau dont elle était chargée.
— Regarde un peu où tu vas ! lança-t-elle sur un ton rageur.
La malheureuse s’agenouilla aussitôt pour éponger le thé renversé sur le luxueux tapis.
— Je vous prie de me pardonner, gémit-elle.
— Je pourrais te faire fouetter, espèce de gourde ! Tu as de la chance de me trouver de bonne humeur. Nettoie-moi tout ça… et tâche de rester hors de ma vue pour le reste de la journée.
Sur cette menace, elle regagna sa chambre d’un pas vif, se réjouissant que cette méprisable esclave, si incapable fût-elle, n’ait pu gâcher l’événement exceptionnel qui s’annonçait.
 
Le duc et sa fille se présentèrent au palais à la tombée du jour. Pleinement convaincue qu’elle allait faire la connaissance de son futur mari, Sabrina ne pouvait s’empêcher de sourire malgré les remontrances de son père.
Cependant, dès qu’ils eurent gagné la salle des audiences, l’un et l’autre s’étonnèrent de ne pas être annoncés. Ils n’y trouvèrent ni conseillers, ni généraux, ni gardes… Rien que le roi, assis avec raideur sur son trône majestueux.
D’un coup de coude, le duc invita sa fille à saluer le souverain. Elle fit un pas en avant et s’inclina humblement. Le monarque la toisa sans dire un mot, esquissa un sourire puis s’adressa à son frère.
— Je suis bien heureux de recevoir votre visite, monsieur mon frère.
— Je vous présente mes respects, Votre Majesté, répondit le duc.
— Vous m’en voyez ravi. À présent, vous pouvez vous retirer.
Stupéfait, l’intéressé ouvrit et ferma la bouche à plusieurs reprises, puis il pencha la tête et lâcha dans un souffle :
— Comme il vous plaira, Votre Majesté.
Lorsque le duc eut quitté la pièce, Sabrina sentit la peur l’étreindre. Ainsi, son père l’avait abandonnée dans ce palais silencieux, en tête à tête avec le roi. Elle ne s’était pas préparée à cette éventualité. Que devait-elle dire ? Que devait-elle faire ? Pourquoi se trouvait-elle en ces lieux ? À l’évidence, il n’était plus question de rencontrer son prétendant. À moins, bien sûr, qu’on ait souhaité recueillir son avis au sujet de cette alliance. C’était là tout ce qu’elle pouvait espérer.
— Sabrina… souffla le roi. C’est bien votre nom, n’est-ce pas ?
— C’est exact, Votre Majesté.
— Depuis combien de temps n’ai-je pas eu le plaisir de vous voir ? Vingt ans, dirais-je… Vous vous êtes tellement… épanouie, depuis votre dernière visite.
— C’est fort aimable, Votre Majesté.
— J’imagine que vous vous posez beaucoup de questions. Rassurez-vous, vous n’avez rien à craindre. Sachez simplement que le royaume a besoin de votre aide.
Interdite, Sabrina dévisagea le roi.
— De mon aide, Votre Majesté ?
— Allons, Sabrina, pas de Majesté entre nous, sourit le souverain. Ce n’est pas en monarque que je vous parle, mais en oncle qui chérit tous ceux de sa famille.
Elras, roi d’Indria, était sans conteste l’elfe le plus impressionnant que la jeune fille eût jamais observé. Bien que né plusieurs siècles plus tôt, il ne semblait guère plus âgé qu’elle. Il présentait les cheveux argentés et les yeux vert émeraude caractéristiques de sa lignée, mais d’une teinte plus soutenue, presque irréelle.
— Comme vous voudrez, mon oncle, répondit Sabrina, en grimaçant un sourire timide.
Elle s’étonnait que le roi, que l’on disait plus que quiconque à cheval sur la bienséance, l’autorise à lui parler sur un ton aussi informel, comme s’ils étaient seuls au monde et placés sur un pied d’égalité.
— Apprenez, ma nièce, que nous avons mené des pourparlers avec le royaume de Cydaria, annonça Elras. Nous estimons que le moment est venu d’y installer un ambassadeur afin de renforcer notre concorde. Votre mandat durera cinq ans.
Il fit alors signe à Sabrina d’approcher. Dès qu’elle se fut exécutée, il dressa autour d’eux un Mur de silence.
— Comme vous l’aurez sans doute deviné, vos véritables fonctions ne se limiteront pas à une simple représentation diplomatique.
Le roi expliqua que des agents de renseignement étaient déjà à l’œuvre au royaume de Cydaria, et qu’elle serait chargée de recueillir le fruit de leurs activités. Pour le moment, il leur était difficile de communiquer leurs rapports, car les échanges au moyen de cristaux étaient trop aisément interceptés. Un humain, négociant en domestiques à destination des familles nobles d’Indria, constituerait sa principale source au sein même du pouvoir. Le rôle de Sabrina consisterait à collecter des informations sur le fonctionnement du royaume cydarien, et de les transmettre à son oncle.
Elle avait été désignée en raison de son statut au sein de la famille royale. En portant son choix sur sa propre nièce, Elras démontrerait l’importance que revêtaient à ses yeux les relations entre les deux royaumes.
Sabrina resta décontenancée. C’était donc là le motif de sa convocation au palais ? Devenir ambassadrice et se livrer à une mission d’espionnage ? Jamais cette hypothèse ne lui avait traversé l’esprit. L’ordre émanant du roi en personne, il n’était pas question d’y déroger. Elras eut beau préciser qu’il ne s’agissait que d’une proposition qu’elle demeurait libre de refuser, l’affaire était faite. Elle se plierait à sa volonté.
— J’accepte, mon oncle, affirma-t-elle.
— J’en suis fort aise, ma nièce.
D’un geste, le roi invoqua un pendentif qu’il présenta à Sabrina.
— Voici un artefact très puissant que vous devrez porter en toute circonstance.
La jeune fille se saisit du bijou et le glissa autour de son cou. C’était une émeraude ronde toute simple suspendue à une chaîne d’argent.
— Lorsque vous vous trouverez à Cydaria, vous devrez vous méfier de deux personnes en particulier, poursuivit Elras. La première est Natalie Savannah, seigneuresse de la ville du même nom, où vous demeurerez le plus clair de votre temps. De ce fait, vous ne manquerez pas de la rencontrer. Elle jouit d’un pouvoir qui lui permet de connaître le passé des gens et celui des objets. Seul le collier que je vous ai confié saura vous en protéger.
Sabrina serra l’émeraude dans son poing.
— La seconde est une demi-elfe. Tout ce que nous savons d’elle, c’est qu’elle s’est établie à Cydaria il y a des décennies pour y lancer l’affaire la plus prospère de tout le royaume. Grâce à une étonnante compétence passive, elle peut contrôler les individus les plus faibles au seul moyen de sa voix. Pire, lorsqu’elle utilise pleinement cette capacité, même les plus puissants doivent malgré eux se plier à ses exigences.
Elras observa une pause avant de poursuivre ses explications.
— Cette créature, qui répond au nom d’Alanah Swan, est propriétaire du restaurant La Couronne. Je vous recommande d’éviter tout contact avec elle, car j’ignore quelle protection le collier vous apporterait contre son pouvoir.
Sabrina hocha la tête. Rien que cinq ans. Ce n’est pas la mer à boire. Je m’acquitterai de mon mieux de la tâche qui m’a été confiée.
Des heures durant, Elras livra à sa nièce toutes les informations nécessaires au bon déroulement de l’opération, puis il exigea d’elle un serment devant le Grand Système. Il était plus de minuit lorsqu’ils achevèrent leur conciliabule. Cette nuit-là, Sabrina dormit dans une chambre du palais.
Le lendemain matin, on lui présenta sa garde personnelle, deux soldats qui n’avaient été désignés ni pour leur puissance ni pour leurs compétences, mais pour leur loyauté aveugle envers le roi. Enfin, elle put informer son père de son départ imminent et exprimer sa fierté d’avoir été choisie pour accomplir cette importante mission.
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Trois semaines plus tard, elle fit son entrée dans la capitale de Cydaria, où elle fut accueillie en grande pompe par le couple princier. Bravant le dégoût et le mépris que lui inspiraient les humains, elle endossa aussitôt le rôle qui lui avait été attribué. Ce n’est qu’à ce prix qu’elle pourrait répondre aux vœux du roi Elras.




Chapitre 1 : Savannah
LE TEMPS DE CLIGNER DES PAUPIÈRES pour se soustraire à l’éclair aveuglant, tout fut terminé. Derek balaya les lieux du regard. Si l’immense rune sur laquelle il se tenait était en tout point identique à celle du centre de téléportation de Wilmette, la salle où il s’était matérialisé était deux fois plus vaste et d’une propreté irréprochable. Des bannières turquoise passementées d’écarlate, dans lesquelles étincelait une balance d’or, étaient suspendues sur les murs de marbre parfaitement poli.
— Veuillez quitter la plateforme, je vous prie, fit une voix aux accents moroses.
À l’instant où les membres de l’équipe eurent descendu les trois marches situées devant eux, une adolescente armée d’un balai accourut pour nettoyer le plateau où ils venaient d’apparaître. Derek remarqua d’autres garçons et filles vêtus aux couleurs des banderoles postés dans les angles de la salle.
Je comprends mieux pourquoi tout est aussi impeccable, pensa-t-il.
— Veuillez avancer vers le comptoir, reprit la voix.
Stella fut la première à s’y présenter. L’employé, un homme osseux et de haute stature coiffé d’un étrange béret, portait un uniforme semblable à celui des enfants.
— Tenez-vous prêts à répondre à mes questions, à tour de rôle, ordonna-t-il.
— Je croyais que l’heure de la téléportation suffisait à identifier notre provenance, fit observer Brandi.
— À Savannah, les choses sont différentes, expliqua Stella. Compte tenu du nombre d’échanges commerciaux qui y sont réalisés, les autorités insistent pour enregistrer tous les arrivants ainsi que la nature des marchandises en leur possession.
L’employé posa la paume sur l’une des deux empreintes gravées sur le comptoir.
— Madame, veuillez retirer votre cape et placer votre main à côté de la mienne.
Stella s’exécuta.
— C’est fait, sourit-elle. Vous pouvez commencer.
— Nom ?
— Stella Brighton.
— Lieu de résidence ?
— Cydaria, capitale du royaume du même nom.
— Provenance ?
— Torith, via Wilmette.
— Motif de la visite ?
— Escorter des amis et prendre mes fonctions au restaurant La Couronne.
— Durée du séjour à Savannah ?
— Indéterminé.
L’homme hocha la tête puis ôta sa main du comptoir.
— Je vous remercie. À présent, placez-vous sur le côté. Suivant.
Herrett s’avança.
— Nom ?
— Jackson Herrett, actuellement sans lieu de résidence, en provenance de Wilmette.
Visiblement agacé que le capitaine ne respecte pas précisément la procédure, l’employé lâcha un soupir.
— Motif de la visite ?
— J’accompagne un ami.
— Durée du séjour à Savannah ?
— Je n’en sais rien. Une semaine, ou pour toujours.
L’interrogatoire achevé, Herrett s’écarta sans y être invité.
— Suivant.
L’un après l’autre, les équipiers fournirent des réponses semblables, puis vint le tour de Derek.
— Nom ?
— Derek Hunt.
— Lieu de résidence ?
— Aucun.
— Provenance ?
— Wilmette.
— Motif du séjour à Savannah ?
— Voyons voir… Je dois rencontrer Natalie… Fonder une compagnie… Éliminer deux ou trois créatures… Changer de décor… Apprendre à connaître les gens du coin… Je pense que c’est à peu près tout pour le moment.
L’employé lança à Derek un regard circonspect.
— Durée du séjour ?
— Aucune idée. Tout dépendra de la façon dont les choses se passeront.
— Bien. Je suppose que nous en avons terminé. À présent, je dois vous…
Avant que l’homme n’ait pu achever sa phrase, une créature jaillit du sac de Thomas comme un diable de sa boîte. Le préposé bondit en arrière sous l’effet de la surprise. Consternée, Stella se frappa le front et grommela :
— Tout s’était si bien passé jusque-là…
En un instant, Silvi se retrouva assise sur le comptoir, la patte droite plaquée sur l’empreinte de main humaine, la gauche en contact de l’un des deux cristaux de communication qu’elle venait de faire apparaître.
— À mon tour ! s’exclama la lapicorne d’une voix enfantine.
Ignorant quel comportement adopter, l’employé contempla l’animal d’un œil perplexe.
— Vous n’avez qu’à suivre la procédure habituelle, lui conseilla Derek.
Le préposé s’approcha prudemment, puis il posa une paume sur l’empreinte.
— Nom ?
— Silvi. Silvi… Hunt. C’est ça, Silvi Hunt !
— Lieu de résidence ?
— La cuisine ! répondit-elle avec un enthousiasme décuplé.
Derek leva les yeux au ciel. Brandi, elle, lâcha un éclat de rire haut perché.
— C’est… c’est noté. Provenance ?
— Torith… Non, attendez… cet endroit a peut-être changé de nom, à l’heure qu’il est. Comment s’appelait l’autre ville, déjà ? Ah oui, Wilmette !
— Motif de la visite ?
— La cuisine !
— Durée du séjour à Savannah ?
— Jusqu’à ce qu’on parte.
— Bien… Vous pouvez rejoindre vos compagnons.
Les cristaux se brisèrent à l’instant où Silvi ôta sa patte du comptoir. Elle bondit sur la tête de Thomas, sauta sur l’épaule de Stella, puis vint se percher sur celle de Derek.
Soudain, contre toute attente, le visage de l’employé s’éclaira d’un large sourire. Il se tourna vers Stella et s’exclama :
— Mademoiselle Brighton ! Quel enchantement de vous revoir à Savannah ! Et quelle joie de faire la connaissance de vos nouveaux amis !
— Tout le plaisir est pour moi, monsieur Tavors, dit la jeune femme.
Le préposé s’adressa alors à Herrett.
— Mais qui voilà ? La Lame écarlate en personne ! Que faites-vous en si aimable compagnie, mon cher Jackson ? Vous êtes-vous enfin libéré de vos chaînes, ou êtes-vous en mission au service de votre maître ?
Herrett pouffa.
— Je crains que cela ne vous concerne pas au premier chef, Tavors, mais si vous insistez, sachez que j’ai en effet recouvré la liberté.
Le préposé émit un grognement discret.
— Cela ne lui ressemble pas, de lâcher ainsi ses jouets préférés…
— À dire vrai, il n’a pas vraiment eu le choix, intervint Derek.
— Monsieur Hunt ! s’exclama Tavors. J’ai entendu deux ou trois choses à votre sujet… De grâce, essayez de vous tenir tranquille durant votre séjour dans notre belle cité.
À ces mots, Stella éclata de rire.
— On peut toujours rêver, gloussa-t-elle.
— Eh bien, Jacks, me direz-vous comment vous vous êtes libéré de l’emprise de Malcolm ?
Herrett adressa un regard oblique à Derek avant de répondre :
— Ça, vous ne tarderez pas à l’apprendre.
Derek observait du coin de l’œil le jeune domestique qui avait accouru pour épousseter le comptoir parsemé de fragments de cristal.
— Qui sont tous ces gamins ? demanda-t-il.
— Des orphelins, expliqua Tavors. Les enfants de défunts habitants de Savannah, pour être plus précis. Les autorités de la ville viennent en aide à ceux d’entre eux qui souhaitent travailler et se construire une nouvelle vie. Ne vous méprenez pas, vous n’avez pas affaire à des esclaves. Ils sont bien payés et ne sont pas cantonnés à des tâches dégradantes. Avec ce qu’ils gagnent, ils peuvent faire des économies, puis, le moment venu, se procurer l’équipement nécessaire pour se lancer dans la carrière de leur choix. Aventurier, artisan, marchand… le Grand Système offre de nombreuses opportunités à ceux qui savent se montrer courageux.
— C’est extrêmement généreux.
— Oui et non. Tous ces jeunes gens sont les héritiers d’anciens résidents à la réputation sans tache. Un orphelin venu d’ailleurs ne peut s’attendre à bénéficier d’un tel traitement. De plus, tous nos visiteurs doivent régler un droit d’entrée dont ces malheureux seraient bien incapables de s’acquitter.
— Je comprends. Encore une excellente raison de s’établir à Savannah.
Tavors hocha la tête, puis il désigna un guichet situé à l’extrémité opposée de la salle. Au même instant, la grande rune commença à luire.
— Je vais devoir me remettre au travail. Je vous invite à vous présenter à ma collègue pour le règlement du transfert. Ce fut un plaisir, mademoiselle Brighton. Jackson, j’espère que nous aurons bientôt l’occasion de nous asseoir autour d’un verre pour parler de votre liberté retrouvée. Quant à vous, Silvi… vous rencontrer a été… très instructif.
Sur ces mots, Tavors retrouva son expression impassible.
— Veuillez quitter la plateforme, je vous prie, lança-t-il à l’adresse des voyageurs qui venaient d’apparaître dans le cercle de téléportation.
Derek et ses compagnons se dirigèrent vers le guichet de la trésorerie.
— Paiement groupé ou individuel ? demanda l’employée qui y officiait.
— Groupé, répondit Stella.
— Vous n’allez pas continuer à régler nos frais, intervint Derek.
— Non, rassurez-vous… gloussa la jeune femme. Tout sera défalqué de votre prochain versement.
— Oh, je vois.
— Cela vous fera quarante cinq pièces d’or, annonça la caissière.
Stella déposa la somme dans le monnayeur. Rayna et Malorie haussèrent les sourcils. Derek, lui, ne put s’empêcher de faire la grimace. Tavors n’avait pas menti. Ce droit d’entrée de cinq pièces d’or par personne était loin d’être bon marché.
Cette formalité accomplie, les membres de l’équipe quittèrent le bâtiment. Lorsqu’ils découvrirent les vertigineux édifices de Savannah, Rayna, Malorie, Silvi et les deux enfants restèrent frappés de stupeur. Seuls Stella et Jacks, qui connaissaient bien les lieux, et Derek, qui avait visité New York avant l’Apocalypse, demeurèrent de marbre.
— C’est quoi le problème, avec ce type ? demanda ce dernier à Stella.
— Vous voulez parler de M. Tavors ?
— Qui d’autre ? Il a commencé par se comporter comme un robot, avant de se montrer presque trop amical.
— Cela fait partie de son travail. Tous les voyageurs reçoivent le même traitement. Ce n’est qu’une fois le processus d’enregistrement terminé qu’il s’autorise à être lui-même.
— Vous le connaissez bien ?
— Pas vraiment. Nous nous sommes rencontrés cinq ou six fois.
— Et vous, Jacks ?
— Nous avons accompli quelques missions ensemble, répondit le capitaine. C’était avant qu’il ne s’installe ici avec sa famille, et que Gerald Torith n’entre dans ma vie.
— Puisque vous êtes des habitués des lieux, savez-vous où demeure Natalie Savannah ?
— Vous ne pouvez pas faire irruption chez elle comme vous l’avez fait chez Malcolm, l’avertit Stella. Vous devrez demander audience, et probablement patienter un long moment avant d’être reçu. Pour commencer, je vous conseille de vous rendre à la mairie. On vous y renseignera sur les locaux disponibles à la vente. D’ici votre installation, vous résiderez à l’hôtel de Mme Swan. J’ai réservé trois chambres doubles. J’espère que cela suffira.
— Et combien est-ce que ça va encore me coûter ?
— En tant que membre de La Couronne, vous bénéficierez d’un tarif très avantageux. Vous ne paierez pas davantage que si vous logiez dans l’une des auberges les moins luxueuses de Savannah. Même s’il n’existe aucun établissement réellement bon marché dans cette ville…
— Je suppose que ça nous conviendra, maugréa Derek. À présent, rendons-nous à l’hôtel. Il commence à se faire tard. Le reste pourra bien attendre demain.


Chapitre 2 : D’ivoire et d’émeraude
LA LUMIÈRE DU JOUR AYANT DÉCLINÉ, une forêt de réverbères stratégiquement disposés éclairait les rues de Savannah. Aux yeux de Derek, la ville n’était en aucun point semblable à Torith ni à ce qu’il avait pu voir de Wilmette.
— Ces lampes… font-elles appel à la Forge runique ?
— En combinaison avec la Joaillerie, précisa Stella. Le travail des pierres n’influe que sur leur aspect et leur éclat. En vérité, on pourrait tout aussi bien placer une rune sur une brique et obtenir un effet similaire.
— Est-ce que tous les bâtiments bénéficient de cet éclairage durant la nuit ?
— Oui, la quasi-totalité. Cette énergie est indispensable à la bonne marche des compagnies et des ateliers.
— Peut-on facilement embaucher un Forgeron runique, dans cette ville ?
— Certainement, pourvu que l’on y mette le prix. Il faudra vous rendre à la chambre de commerce, à deux pas de la mairie, afin de consulter le registre des artisans spécialisés. Vous pourrez aussi publier des offres de mission, si vous n’y trouvez pas précisément ce que vous cherchez.
— Combien devrai-je payer cet artisan ?
Stella haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Tout dépendra de la tâche que vous lui confierez et de l’équipement que vous mettrez à sa disposition.
Sur ces mots, elle désigna un bâtiment comptant douze étages, à la façade uniformément noir de jais.
— Nous y sommes, annonça-t-elle.
En employant Identifier, Derek apprit qu’elle était composée de « briques d’obsidienne vitrifiée par un dragon ». Bien entendu, il ignorait de quoi il était question, mais il devina qu’il s’agissait là d’un matériau rare et hors de prix. Pour le reste, l’édifice était d’une sobriété surprenante, exception faite de deux bannières, dont l’une était ornée d’un portrait d’Alanah Swan et l’autre d’une couronne incrustée de pierres précieuses.
— J’imaginais un endroit plus tape-à-l’œil, observa-t-il.
Stella esquissa un sourire, puis, parvenue devant le bâtiment, donna un grand coup de poing dans la roche parfaitement lisse.
— Regardez autour de vous, Derek. Voyez-vous une seule autre construction employant cette pierre particulière ?
De fait, il en vit une, non loin de là, décorée de semblables bannières, et en déduisit qu’il s’agissait du restaurant. Stella invoqua une fiole de liquide rouge qu’elle brisa sur une brique d’obsidienne.
Au grand étonnement de Derek, le fluide glissa à sa surface sans y laisser la moindre trace.
— Si cette façade est noire, expliqua la jeune femme, c’est parce qu’elle ne peut pas être peinte. Rien n’y adhère, pas même la poussière, ce qui constitue un avantage non négligeable. En outre, l’obsidienne est pratiquement indestructible.
Derek leva un poing nimbé de lumière mauve.
— Je peux essayer ?
— J’aimerais autant que vous vous absteniez, dit Stella en retenant son bras. Avec vous, je ne suis sûre de rien, et d’éventuelles réparations vous coûteraient une fortune.
« Et moi ? transmit Silvi dans l’esprit de Derek. Je peux y flanquer un coup de tête, pour voir ?
— Non, je crois qu’elle pourrait mal le prendre. »
Derek ravala un éclat de rire, puis il reprit le fil de la conversation.
— Pourquoi le restaurant de Torith n’est-il pas décoré de bannières ?
Il pointa du doigt la banderole verte passementée d’or où était brodée la couronne.
— Parce qu’il ne s’agit pas encore d’un établissement officiel. Il ne répond pas strictement aux normes d’exigence qui sont les nôtres.
Sur ces mots, elle poussa la porte de l’hôtel et laissa entrer les membres de l’équipe.
Ils découvrirent un vaste hall égayé par des lampes et des éléments décoratifs boulonnés à même l’obsidienne.
— Je croyais que ce matériau était – je vous cite – « pratiquement indestructible », fit observer Derek.
— Il existe des compétences qui permettent de percer n’importe quel matériau, intervint Brandi. Vous vous souvenez ?
— Oui, je me rappelle vaguement que tu en as parlé… entre autres choses.
Les huit aventuriers foulèrent un luxueux tapis dont les nuances d’ivoire et de vert émeraude s’accordaient à la perfection avec les murs noirs de l’établissement. À l’extrémité de la salle, derrière le bureau richement marqueté du réceptionniste, s’élevait un double escalier en fer à cheval.
— Combien de chambres à chaque étage ? demanda-t-il.
— Vingt, à l’exception des trois derniers.
— Dans ce hall, est-ce que nous sommes au rez-de-chaussée ou au premier ?
Sur Terre, les humains ne semblaient pas encore avoir tranché la question, et la nomenclature variait d’un pays à l’autre.
— Quelle drôle idée ! s’étonna Stella. Nous nous trouvons au rez-de-chaussée, bien entendu.
Ça nous fait donc onze étages, moins les trois derniers, soit cent soixante chambres, minimum. De l’extérieur, le bâtiment m’a paru plus grand, mais ça n’est pas rien, même selon les normes terriennes. Le coût de l’entretien doit être exorbitant.
À l’évidence, ceux qui avaient les moyens de séjourner dans un hôtel aussi luxueux, qui plus est dans une ville comme Savannah, disposaient forcément d’anneaux d’inventaire. Cela réduisait l’espace de rangement exigé par chaque client, et influait en conséquence sur la taille des chambres.
Le réceptionniste, un jeune homme à la posture raide vêtu d’une livrée émeraude galonnée d’or et de blanc, s’éclaircit discrètement la gorge.
— Bienvenue à Savannah, mademoiselle Brighton, énonça-t-il en posant sur le bureau une carte dorée et trois cartes vertes. Votre suite et les chambres de vos amis sont prêtes.
D’un signe de tête, Stella invita Derek à s’emparer des cartes vertes respectivement ornées des nombres 704, 705 et 706. Il en empocha une, puis remit les deux autres à Malorie et à Herrett.
— Une chambre pour Thomas et moi, une pour Jacks et Rudy, une troisième pour Rayna, Malorie et Brandi. Est-ce que ça convient à tout le monde ?
Herrett se tourna vers Rudy et plissa discrètement les yeux. Ce dernier se balança nerveusement d’un pied sur l’autre.
— Oui, ça me va, articula-t-il.
Les femmes et la fillette échangèrent un sourire.
— Eh bien, la question est réglée, reprit Derek. Dois-je payer tout de suite, ou bien…
— Ne vous inquiétez pas pour cela, répondit Stella. La note sera déduite de vos versements.
— J’aurais dû m’en douter… grogna l’intéressé
Le groupe suivit Stella jusqu’au double escalier.
— Je suppose que l’hôtel ne dispose pas d’ascenseur, soupira Derek.
La jeune femme fronça les sourcils.
— D’ascenseur ? Pardonnez-moi, mais je ne sais pas de quoi vous parlez.
— C’est une sorte de plateforme qui permet de se déplacer sans effort d’étage en étage.
— Et pourquoi aurions-nous besoin d’un tel dispositif ?
— Allez savoir… Par commodité ? Parce que je suis paresseux ?
À bien y réfléchir, un ascenseur aurait été parfaitement inutile. Pour commencer, aucun des clients ne s’encombrait de lourds bagages. D’autre part, compte tenu des améliorations apportées par le système, ils étaient tous capables de gravir et de dévaler les marches sans jamais s’essouffler.
— Laissez-moi vous montrer quelque chose, dit Stella, lorsque tous les membres de l’équipe eurent gagné le septième palier.
Elle les invita à entrer dans la chambre 704, celle que Derek s’était attribuée. Elle était meublée de deux grands lits, de deux bureaux et de deux chaises. Une large baie vitrée s’ouvrait sur un balcon. Comme il fallait s’y attendre, l’équipement était des plus spartiates. Bon sang, je paierais cher pour une télé ou un accès à Internet.
— Toutes nos chambres sont identiques, précisa Stella.
Derek s’étonna de trouver une petite pièce adjacente où trônait une baignoire ornée de runes. La jeune femme lâcha un rire haut perché.
— Je me rends compte à l’instant qu’aucun d’entre vous, à part Jacks, et peut-être Rudy, n’a jamais vu une salle de bains.
Elle posa la main sur l’un des glyphes, et la baignoire commença à se remplir alors qu’aucune tuyauterie n’était apparente.
— Il suffit d’injecter du mana dans cette rune, expliqua-t-elle. L’eau est alors extraite de l’air environnant et se concentre dans cette cuve. Celle-ci accroît la chaleur, tandis que celle-là abaisse la température. Enfin, la quatrième permet d’en vider le contenu et de lancer automatiquement le sort Nettoyage.
Dès qu’elle eut joint le geste à la parole, un flash blanc illumina la salle de bains, et la baignoire apparut soudainement immaculée et parfaitement sèche.
— C’est si propre ! piailla Brandi en frappant joyeusement dans ses mains.
— Bienvenue à l’hôtel La Couronne ! s’exclama Stella. Le petit déjeuner sera servi à huit heures, au rez-de-chaussée. À présent, j’ai de nombreuses affaires à régler, je vous souhaite une bonne soirée.
Lorsqu’elle eut quitté la chambre, Brandi arracha la carte que tenait sa mère, puis se rua dans le couloir en criant :
— Première arrivée, première à l’eau !
Hilares, Malorie et Rayna se lancèrent à ses trousses.
— Mmmh, j’avoue que je n’aurais rien contre un bain bien chaud, conclut Herrett en leur emboîtant le pas, Rudy sur ses talons.
Alors que Thomas s’apprêtait à injecter son mana dans la rune de remplissage, Derek l’attrapa par le col.
— Eh ! gronda-t-il. Un peu de respect pour tes aînés !
Sur ces mots, il le poussa hors de la salle de bains, puis il en verrouilla la porte derrière lui.
Quelques minutes plus tard, étendu dans la baignoire, il s’autorisa à consulter son statut pour la première fois depuis son ultime passage dans le donjon des immortels.
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Chapitre 3 : Lot 33 801
À SON RÉVEIL, Derek étira ses membres engourdis tout en bâillant à s’en décrocher la mâchoire. Le lit de l’hôtel La Couronne était de très loin le plus confortable sur lequel il avait pu s’étendre depuis son arrivée à Cydaria. À titre exceptionnel, il s’était offert une longue nuit de sommeil naturel, sans recourir à Méditation supérieure.
Sur sa gauche, Thomas dormait toujours à poings fermés. La veille, le garçon s’était assoupi dans la baignoire. Sauvé de la noyade par son mentor, il avait eu toutes les peines du monde à se traîner jusqu’à la chambre. Silvi, elle, avait choisi de rester en compagnie de Brandi, de Malorie et de Rayna.
Derek marcha jusqu’au lavabo de la salle de bains et s’aspergea généreusement le visage. La pièce était également équipée de « toilettes », un simple tabouret percé serti d’une rune de Nettoyage.
Outre l’absence de douche, Derek déplorait de ne pouvoir se laver correctement les dents. Comme tout individu bénéficiant d’une Endurance améliorée, il ne craignait pas les caries, mais le goût et la fraîcheur du dentifrice lui manquaient cruellement. À court de cette denrée depuis un moment, il s’était contenté de sa brosse et de quelques feuilles de menthe.
Sa toilette sommaire achevée, il déposa la carte de la chambre sur l’oreiller de Thomas, se glissa en silence dans le couloir et tomba nez à nez avec Herrett.
— Vous êtes bien matinal, Jacks, observa Derek.
— Il en a toujours été ainsi. Et ce n’est rien en comparaison des horaires que je m’imposais lorsque j’étais capitaine de la garde.
Les deux hommes descendirent l’escalier jusqu’au hall en parlant de tout et de rien, puis gagnèrent une salle dont l’ameublement était en tout point comparable à celui du restaurant La Couronne de Torith.
Dès qu’ils furent assis à l’une des tables, une jeune serveuse vint prendre leur commande. Derek choisit des œufs au plat agrémentés de tranches de bacon. Comme il s’y attendait, le premier ingrédient provenait d’un oiseau dont il n’avait jamais entendu le nom, et le second d’un sanglier de haut niveau. Il se réjouit de trouver son café au menu de l’établissement.
— Alors, quel est le programme de la journée ? demanda Herrett.
— Je vais me rendre à la mairie, puis visiter un peu les lieux. Je devrai aussi m’entretenir avec Stella de plusieurs sujets. Comme vous connaissez Savannah, accepteriez-vous d’être mon guide ?
— Avec plaisir. D’ailleurs, je dois également passer à la mairie pour envoyer une lettre à mon fils.
La serveuse déposa sur la table deux assiettes dont ils dévorèrent le contenu sans prononcer un mot. Leur petit déjeuner achevé, ils quittèrent l’établissement.
— Où se trouve-t-elle, cette mairie ? demanda Derek.
— À deux pas, répondit Herrett. Nous sommes au centre de Savannah. C’est là que sont rassemblés les édifices les plus importants.
Il pointa un doigt en direction d’un immeuble à la façade austère.
— Ici, le quartier général de la Guilde des aventuriers…
Puis il désigna un manoir semblable à celui de Walter Gracefall.
— Et là, la résidence seigneuriale.
— Elle n’est pas très grande, fit observer Derek. Pas de place d’armes démesurée, pas de bâtiment réservé aux invités…
— Une telle résidence en centre-ville est absolument hors de prix, et la famille Savannah paie ce qu’elle doit au même titre que les autres habitants. Ses membres ne bénéficient d’aucun traitement de faveur. Bien sûr, la plupart d’entre eux apprennent dès leur plus jeune âge toutes les ficelles du commerce, ce qui leur confère un avantage certain en la matière.
— Quel est l’intérêt de diriger cette ville ?
— Natalie Savannah est libre de faire appliquer ses décrets sans en référer à qui que ce soit. Si elle le souhaitait, elle pourrait forcer le peuple à assurer son train de vie. C’est ce que faisait son prédécesseur, qui s’est toujours dispensé de payer le moindre impôt. C’est la droiture de notre seigneuresse qui lui permet de régner sans partage… et de commander l’une des armées les plus puissantes de Cydaria, ne l’oubliez pas. Une force qui pourrait aisément faire plier les troupes royales.
Derek hocha pensivement la tête.
— C’est curieux. Cet endroit ne ressemble ni à Wilmette ni à Torith. Je croyais que toutes les villes possédaient des remparts concentriques délimitant les différents quartiers…
— En effet, reprit Herrett, c’est presque toujours le cas. Seules la capitale et Savannah échappent à la règle. Ici, on se préoccupe davantage de faire des affaires que de séparer les classes les unes des autres. À dire vrai, à Savannah, tout le monde ou presque est plus ou moins fortuné, ce qui résout de fait la question. Les bâtiments officiels sont regroupés en centre-ville, mais les compagnies sont disséminées aux quatre coins de la ville. L’un des Forgerons les plus réputés s’est établi en périphérie, par convenance personnelle. Il est plus facile d’attirer la clientèle dans le quartier où nous nous trouvons, mais si vos produits sont de toute première qualité, votre adresse n’a pas grande importance.
La mairie se dressait à proximité du centre de téléportation. La sobriété de sa façade contrastait avec l’opulence de sa décoration intérieure. Outre les lustres et les épais tapis aux couleurs de Savannah, quatre comptoirs étaient alignés devant un mur recouvert d’une immense carte de la cité. Derek étudia les pancartes qui en indiquaient la destination : Enregistrement des compagnies, Gestion immobilière, Envoyer-Recevoir, Inscription des citoyens.
Il n’y avait pas foule à cette heure matinale. Tandis qu’Herrett se dirigeait vers le troisième guichet, Derek se présenta au deuxième. L’homme devant lui y entretenait une conversation houleuse avec l’employé, un homme aux cheveux gris portant de petites lunettes rondes. Cinq minutes s’écoulèrent avant que le quidam, visiblement hors de lui, ne tourne les talons et ne quitte les lieux en marmonnant des malédictions.
— Un problème ? demanda Derek.
— Rien d’important. Juste un citoyen qui souhaiterait échapper à ses devoirs de contribuable. En quoi puis-je vous être utile ?
— J’ai l’intention d’acquérir un terrain ou une propriété.
— Avez-vous un quartier en tête ?
— Non. Je viens d’arriver en ville. Un ami m’a conseillé de m’adresser à vos services.
— Quel usage comptez-vous faire de cette parcelle ? Habitation ou lieu de travail ?
— Il y a une différence ?
— Certainement. Les impôts fonciers des compagnies sont plus élevés que les taxes résidentielles. En revanche, les locaux d’habitation sont soumis à une réglementation particulière.
— C’est-à-dire ?
— S’il est prouvé que vous vous livrez à une activité commerciale dans un bâtiment résidentiel, les autorités ordonneront votre expulsion.
— Oh. Je comprends. Dans ce cas, je vais opter pour un immeuble à usage mixte.
L’employé ouvrit un registre, puis il murmura quelques mots à sa seule adresse.
— Taille de la propriété ? Recherchez-vous un terrain vacant ou bâti ?
Derek avait longuement pesé la question. Bien décidé à limiter toute nuisance sonore, il envisageait d’aménager des postes de travail dans une structure souterraine disposant de runes d’aération. En surface, il construirait un grand magasin où il écoulerait sa production, un entrepôt et une étude de juriste à l’usage de Rudy. Il prévoyait au moins un étage pour installer les quartiers d’habitation.
— Un terrain vacant serait préférable, répondit-il. Une superficie de huit cents mètres carrés devrait être suffisante.
L’employé siffla entre ses dents.
— Eh, ce n’est pas rien.
— C’est ce dont j’ai besoin.
L’homme feuilleta les pages de son registre, y injecta un léger flux de mana et grommela à nouveau quelques paroles indistinctes.
— Voilà qui limite le champ de nos recherches, précisa-t-il. Dans quelle partie de la ville souhaitez-vous vous établir ?
— Je n’ai pas de préférence. Y a-t-il beaucoup de terrains répondant à mes critères ?
— Oui et non. Nous avons étendu les frontières de la cité il y a deux ans. Il y a beaucoup de parcelles libres en périphérie.
Sur ces mots, l’employé s’écarta du comptoir, se dirigea vers la carte, puis invoqua une baguette télescopique dont il ajusta la longueur.
— Comme vous le savez sans doute, de nombreuses compagnies font faillite chaque année. En conséquence, plusieurs terrains sont actuellement vacants… ici, ici et ici.
Il indiqua tour à tour avec sa baguette trois endroits de la ville, l’un proche du centre, un autre légèrement au nord-est, le troisième nettement plus éloigné dans la même direction. Enfin, il décrivit un large cercle à l’ouest.
— Ici se trouve la principale zone résidentielle. L’installation des compagnies y est limitée aux restaurants et aux lieux de divertissement. Des aventuriers, des marchands et des nobles de haute extraction vivent dans ce district. En somme, tous ceux qui sont assez fortunés pour ne pas loger dans les locaux de leur société.
Il désigna alors la partie sud-est de Savannah.
— Ce secteur est réservé aux compagnies. Il est interdit d’y résider, mais les coûts y sont légèrement moins importants. Naturellement, ceux qui y établissent leurs activités possèdent tous une propriété dans le quartier d’habitation.
Il posa la pointe de sa baguette au nord-est de la ville.
— Enfin, voici la zone mixte, où les locaux professionnels peuvent également servir de logement. On y trouve aussi tous les hôtels et les auberges.
Ce qui explique pourquoi l’hôtel n’était pas à côté du restaurant… songea Derek. Il est en centre-ville, mais légèrement au nord-est, aux limites de la zone mixte.
— Et combien me coûterait un terrain dans ce quartier ? demanda-t-il.
L’employé désigna un point sur la carte.
— Les bâtiments qui se trouvaient ici ont été démolis, et les matériaux ont été vendus pour rembourser les dettes de l’ancien propriétaire. Vous pourrez occuper et aménager ce terrain en échange de trente-cinq mille pièces d’or par mois, plus sept pour cent de ce que vous rapporteront vos activités.
Derek sentit la tête lui tourner. La somme annoncée représentait cinq fois les bénéfices mensuels qu’il espérait tirer du commerce de café.
— Et pour les autres ? demanda-t-il en s’efforçant de masquer son trouble.
— Celui-ci est à… vingt et un mille deux cents par mois. Quant au plus éloigné du centre… les frais s’élèvent à cinq mille pièces d’or.
L’employé pointa les parcelles entourant le dernier terrain désigné.
— Celui-là est à huit mille cinq cents pièces d’or.
— Pourquoi une telle différence ?
— Parce que celui que je vous propose a accueilli une entreprise qui a fait faillite. Sa réputation est déjà altérée, alors que les autres n’ont jamais été occupés.
Je dois parler à Stella, pensa Derek. L’heure est venue de toucher mes dividendes. Mon premier mois complet de revenus.
— Je vais jeter un coup d’œil à ce terrain, conclut-il.
— Le lot 33 801, précisa l’employé, tout sourire, en regagnant son poste de travail. C’est noté. Au plaisir de vous revoir, cher monsieur.
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Lorsque Herrett et Derek quittèrent la mairie, ils trouvèrent les rues bien plus animées. Le capitaine prit un moment pour s’orienter, puis tendit la main en direction du nord-est.
— Ce doit être par ici, fit-il avant de se mettre en route.
— Avez-vous pu envoyer votre lettre ?
— Oui. Mon fils la recevra dans les jours à venir, s’il n’est pas en mission extérieure, répondit Herrett, les yeux brillants d’excitation. J’espère qu’il ne m’en voudra pas trop, après tout ce temps resté sans nouvelles. J’ai dû couper toute communication pour le protéger des manœuvres des Torith, mais je n’ai jamais cessé de me renseigner en secret à son sujet.
— Tout ira bien. C’est un homme adulte, à présent, et vous êtes libéré de votre serment. Si vous le souhaitez, je pourrai intervenir pour lui expliquer toute l’affaire. Je suis sûr qu’il comprendra, et c’est même déjà probablement le cas. Il sait que c’est grâce à vous qu’il a pu intégrer l’Académie.
— L’avenir nous le dira, soupira Herrett.
Il était toujours maussade lorsqu’il parlait de son fils. Depuis qu’il avait retrouvé la liberté, il se montrait moins avare en confidences. Derrière ses manières raides de militaire, Derek sentait pointer le caractère d’un authentique aventurier.
Chemin faisant, Derek ne tarda pas à mesurer à quel point la ville était étendue. Au pas qu’ils avaient adopté, ils devraient marcher plusieurs heures pour atteindre leur but. Peu importe. Nous ne sommes pas pressés. On ne va pas régler tous les détails de notre installation en une seule journée.
À mesure de leur progression vers le nord-est, la population se fit de plus en plus dense. Ils devaient constamment esquiver des enfants et des adolescents qui fendaient la foule des passants en courant. Après avoir évité la collision pour la cinquième fois, Derek attrapa un garçon par la manche.
— Fais un peu attention où tu vas, petit, gronda-t-il. Pourquoi es-tu si pressé ?
— Veuillez me pardonner, monsieur, gémit l’intéressé en lui adressant un regard suppliant.
Derek le laissa aussitôt filer.
— Qu’est-ce qu’ils ont à cavaler dans tous les sens ? demanda-t-il à Herrett.
— C’est l’un des aspects caractéristiques de la vie à Savannah. Vous vous rappelez ce qu’a dit Tavors à propos de l’aide que la ville apporte aux enfants ?
— Oh, je vois. Ce sont des coursiers, n’est-ce pas ?
— Oui, ils sont recommandés par les autorités, mais les patrons restent libres de les embaucher ou de se passer de leurs services. C’est également l’un des emplois les plus faciles à décrocher pour les gamins qui parviennent à franchir les fortifications par des moyens détournés, ceux auxquels la cité n’offre aucun soutien.
Dès lors, Derek regarda ces enfants et Savannah sous un jour différent. Il avait beau être très tôt, des dizaines, voire des centaines de ces malheureux sillonnaient déjà les rues. Témoignant de l’activité fiévreuse qui régnait dans la ville, mais aussi du peu de cas qu’on y faisait de ces déshérités.
Enfin, Derek et Herrett atteignirent la périphérie de la cité, dont les bâtiments n’avaient rien à envier à ceux du centre-ville. En ces lieux, les fabriques et les auberges les plus modestes dépassaient en magnificence tout ce que Torith avait à offrir, à l’exception notable de la filiale locale de La Couronne.
— Mmmh, je ne sais pas trop… murmura Derek.
— Quoi donc ? demanda son compagnon.
— Est-il bien raisonnable de nous installer aussi loin du centre ?
— Si la qualité de vos articles est irréprochable, ils vaudront bien quelques heures de marche. Et puis, vous pourrez toujours déménager, si vous n’êtes pas satisfait du quartier.
— Et comment voulez-vous que je déplace le bâtiment que j’ai l’intention de construire ? Je préférerais ne pas jeter l’argent par les fenêtres.
— Démontage, remontage. Ça n’a rien d’impossible. Il vous suffira de payer la main-d’œuvre.
— Si vous le dites…
À cet instant, ils croisèrent une large chaussée en courbe, d’une texture étonnamment lisse, qui filait entre les fabriques et les boutiques aussi loin que portait le regard.
— C’est ici que se trouvaient les anciens remparts, avant que la ville ne s’étende, expliqua Herrett.
— Il n’a pas dû être facile de les faire disparaître, fit Derek.
— Détrompez-vous. Ça n’a pris que quelques jours. À Savannah, l’argent accomplit toujours des miracles. Construire ou supprimer un tel ouvrage est un jeu d’enfants pour des Mages de terre expérimentés.
— Et les fondations ont été transformées en chaussée.
— À vrai dire, nous avons croisé en chemin plusieurs rues témoignant des extensions précédentes. Si vous n’avez rien remarqué, c’est parce qu’elles sont habilement intégrées à l’aménagement de la cité.
Enfin, plus de deux heures après avoir quitté la mairie, ils gagnèrent la partie la moins peuplée de Savannah. Pour la première fois, Derek vit des lots vacants et des immeubles inoccupés.
— Nous cherchons le lot 33 801, rappela Derek.
Les deux hommes marchèrent encore un quart d’heure avant qu’Herrett ne localise la parcelle.
— C’est ici, lança-t-il en désignant quelques restes de fondation.
Chose étonnante, l’empreinte du bâtiment qui s’était érigé sur le terrain recouvrait moins de la moitié de sa surface. La compagnie qui l’occupait comptait sans doute réaliser des bénéfices avant de s’agrandir, pensa Derek. La parcelle était un peu plus vaste que les huit cents mètres carrés qu’il estimait nécessaires à l’installation de son établissement. Considérant cet atout et le coût réduit qui lui avait été annoncé, c’était manifestement une bonne affaire.
Il étudia les lots qui encadraient le terrain et y vit la possibilité de s’étendre, pourvu que son commerce se révèle florissant.
— Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda-t-il à Herrett.
— Eh bien…
Le capitaine donna un coup de talon dans la terre.
— … le sol est correctement nivelé, et vous ne trouverez pas prix plus avantageux dans les environs. Si vous croyez en votre projet, c’est l’endroit idéal pour démarrer votre production.
Ayant pu examiner la parcelle et ses alentours, Derek se sentait soulagé. Il voyait là un moyen d’aménager un logement convenable pour ses compagnons, et éviter un séjour prolongé à l’hôtel qui finirait par lui coûter une fortune qu’il n’était même pas certain d’engranger un jour.
— Je crois que je vais me laisser tenter, conclut-il.
Son bracelet et son anneau contenaient l’argent confisqué à Malcolm Torith, soit de quoi assurer les dépenses des deux premiers mois et démarrer la construction du bâtiment principal. Il avait espéré faire main basse sur un solide butin lorsqu’il avait capturé les deux célèbres assassins lancés à ses trousses, mais la récolte avait été plus maigre que prévu.
— L’employé m’a indiqué qu’un excellent Forgeron était installé dans le quartier.
— C’est vrai. Sa boutique est toute proche. C’est là que je me suis procuré mon épée. Celle avec laquelle je vous ai quelque peu… égratigné. Voulez-vous y jeter un coup d’œil ?
— J’attendais que vous me le proposiez, sourit Derek. Vu le nombre de coursiers que nous avons croisé en chemin, je suppose qu’aucun décret n’interdit de courir dans cette ville.
— C’est autorisé, pourvu que vous ne blessiez personne.
— Dans ce cas, mettons-nous en route.


Chapitre 4 : Carrie
CINQ MINUTES PLUS TARD, Derek et Herrett firent halte devant une boutique dont l’enseigne en bois représentait un gantelet et une épée croisés. Lorsqu’ils en eurent poussé la porte, ils découvrirent un vaste espace meublé de comptoirs, d’étagères et de vitrines où étaient exposées des armes de toutes catégories.
— Puis-je vous être utile, messieurs ? demanda une femme de très petite taille, aux cheveux blonds en bataille. Oh, mais ça par exemple… Voici que la Lame écarlate daigne honorer de sa présence notre modeste établissement !
Derek jaugea longuement la commerçante – avec bien plus d’insistance que ne le permettait la courtoisie la plus élémentaire – avant de comprendre qu’il n’avait pas affaire à un Homo sapiens. Il savait pourtant que Cydaria comptait des représentants de multiples races. On lui avait même précisé que les non-humains étaient nombreux dans les grandes villes, mais cette information lui était sortie de l’esprit.
— Ne vous dérangez pas pour nous, chère madame, dit Herrett. Nous venons juste jeter un œil.
— Comme vous voudrez. Je me tiens à votre disposition.
Lorsque la commerçante se fut éclipsée au fond de la boutique, Herrett lâcha un bref éclat de rire.
— Ne me dites pas que c’est la première fois que vous voyez un nain ! gloussa-t-il.
— Si, et j’ai bien peur de m’être montré grossier.
— Je suis sûr qu’elle n’en a pas pris ombrage. Les nains ont la peau dure, vous savez, et la femme du Forgeron ne déroge pas à la règle.
Impatient de découvrir la production d’un des meilleurs artisans de Savannah, Derek arpenta les travées de la boutique. À sa connaissance, aucun être sur Terre n’avait atteint le niveau 100. Son ancienne armure et sa hallebarde étaient alors ce qui se faisait de mieux en la matière.
Hélas, il apparut bientôt que les articles que proposait l’établissement étaient destinés à des aventuriers possédant des statistiques bien inférieures aux siennes. Il aurait certainement trouvé son bonheur s’il était demeuré un individu normal, appartenant à une classe rare et avoisinant le niveau 150. Seulement, sa peau, ses muscles et ses os étaient désormais bien plus résistants que toutes les cuirasses et les casques présentés dans le magasin.
Soudain, Derek avisa une hallebarde exposée dans un angle de la salle. Il s’en saisit, et ferma les yeux. La circonférence de la hampe était parfaitement adaptée à la longueur de ses doigts. Il lui imprima un mouvement de balancier, puis donna quelques coups d’estoc dans le vide. Un sourire se dessina sur ses lèvres. Cette arme était bien plus équilibrée que celle qu’il avait dû délaisser, mais elle ne convenait pas pour autant à ses statistiques hors du commun.
— Vous aimez manier la hallebarde ? demanda Herrett.
— J’adore ça. C’est ma compétence d’arme la plus élevée.
Le capitaine écarquilla les yeux sous l’effet de la surprise.
— Voulez-vous dire… que vous la maîtrisez mieux que vos poings ?
— Beaucoup mieux, gloussa Derek. Malheureusement, je n’ai pas encore trouvé de Forgeron capable de répondre à mes exigences. Cela devrait changer à la suite des enchères. C’était l’un des inconvénients de ses capacités améliorées en tordant les règles du système, et la raison pour laquelle il n’employait que ses poings. Il lâcha un soupir et reposa la hallebarde sur son présentoir.
— Eh bien quoi ? fit une voix rocailleuse dans son dos. Mes armes ne sont pas à votre goût, jeune homme ?
En se retournant, il découvrit un nain à la barbe noire nouée au niveau du nombril et aux cheveux formant deux tresses sur les épaules. Son visage et sa tunique étaient tachés de suie.
Derek lui adressa un sourire.
— Je ne critique pas votre travail. Au contraire, il est d’excellente qualité. Je dirais même que je n’ai jamais vu d’articles aussi bien fichus. Malheureusement, aucune de vos cuirasses ne m’apporterait davantage de protection que ma propre peau, et vos armes feraient moins de dégâts que mes poings.
L’artisan se tourna vers Herrett.
— Est-ce que ce type se paie ma poire ? grogna-t-il.
— Non. Je crains qu’il ne dise la vérité.
Le Forgeron renifla bruyamment.
— Ne m’en veuillez pas, l’ami, mais je ne crois pas un instant à vos vantardises.
— Vous n’avez qu’à vérifier, dit l’intéressé en tendant le bras droit.
Sans poser de question, le nain s’empara de la hallebarde, la souleva très haut au-dessus de sa tête et l’abattit de toutes ses forces sur l’avant-bras de Derek. La lame heurta la peau, y pratiqua une minuscule entaille dont ne jaillit qu’une petite goutte de sang, puis la plaie se referma sous les yeux du Forgeron.
Ce dernier étudia son arme d’un œil perplexe. Constatant que le fer en était ébréché, il lâcha un grognement et la lança avec une habileté surprenante à l’autre bout de la pièce, droit dans un seau portant l’inscription : « Articles ratés ou endommagés, 75 % de réduction ».
Enfin, tout sourire, il serra chaleureusement la main de Derek et s’exclama :
— Ma parole, vous devez être le Tank le plus costaud du royaume ! Mon nom est Carrie. Enchanté de faire votre connaissance.
— Je m’appelle Derek. Derek Hunt.
— Eh bien, Derek Hunt, je ne pourrai malheureusement pas répondre à vos attentes. Aucun de mes articles ne vous conviendra, et je ne dispose ni de l’expertise ni des matériaux nécessaires à la conception d’une arme personnalisée.
— Ne vous excusez pas. De toute façon, je n’avais pas l’intention de m’équiper. On m’a appris que vous étiez un bon artisan, et comme je viens d’arriver en ville, j’ai tenu à visiter votre boutique. Est-ce que vous fabriquez tout sur place ?
— Affirmatif, l’ami. La forge se trouve au sous-sol.
— Vous me laisseriez jeter un œil ?
— Et dans quel but, je vous prie ?
— Je vais m’établir dans le secteur et j’ai moi aussi prévu des installations souterraines. Vous n’avez rien à craindre. Je veux juste savoir à quoi ressemble une forge professionnelle.
Carrie plissa les paupières, puis il esquissa un sourire malicieux.
— Ignorez-vous qu’il est sacrément impoli de demander à un nain de montrer ses fourneaux ? Mais vous avez de la chance. Moi, ça ne me dérange pas… tant que je ne travaille pas à un projet secret, évidemment.
— C’est très aimable à vous, Carrie.
— Eh, Cindy ! cria le nain à l’adresse de sa femme, qui arrangeait la position d’une dague dans une vitrine d’exposition. Je vais faire visiter la forge à ces messieurs. Siffle-moi si tu veux un coup de main.
— Comme si j’avais besoin que tu ramènes tes grosses fesses en boutique ! maugréa-t-elle. Tu n’es bon qu’à causer des problèmes quand tu traînes dans mes pattes. Retourne donc dans ton terrier, sale bête !
Hilare, Carrie invita Derek et Herrett à le suivre dans la remise.
— Cette femme est folle de moi, gloussa-t-il lorsqu’il fut certain que son épouse ne pouvait l’entendre. Nous avions prévu de déménager plus près du centre-ville et de bâtir un étage supplémentaire, mais ça n’a finalement pas été nécessaire. Je me suis contenté de fabriquer des armes qui plaisent aux clients, et ma réputation a fait le reste.
Il s’engagea dans l’escalier menant au sous-sol.
— Ce n’est pas très grand, vous verrez. Cindy et moi sommes les seuls occupants, à part notre fils, qui loge dans la chambre d’amis quand il daigne nous honorer de sa présence.
En bas des marches, Derek et Herrett découvrirent un espace beaucoup plus réduit qu’ils ne l’avaient imaginé, d’à peine quatre mètres sur quatre. Le plafond était si bas qu’ils devaient pencher la tête pour ne pas s’y cogner.
— Voilà ! s’exclama Carrie. J’ai ici tout ce dont j’ai besoin, ni plus ni moins. Aucune raison de m’agrandir. Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
Derek balaya les lieux du regard. Dans un angle, un fourneau de taille modeste ; au centre, à deux pas, une enclume ; sur le mur opposé, au-dessus d’un établi, toutes sortes d’outils, de marteaux et de pinces, alignés du plus petit au plus imposant. Tout était remarquablement bien organisé.
— Avec le feu et la fumée, comment pouvez-vous travailler ici sans étouffer ? demanda Derek.
— J’utilise des runes de base, répondit le nain en s’approchant du fourneau.
Il posa une main sur la paroi, près du conduit de cheminée. Une rune s’illumina, puis des lignes bleu clair s’élevèrent jusqu’à un glyphe placé au plafond.
— Ce dispositif permet d’évacuer l’air vicié, expliqua Carrie. Il est connecté à une troisième rune aménagée sur le toit de la boutique.
À croire qu’il existe une rune adaptée à chaque usage, s’étonna Derek. Il s’abstint d’interroger son hôte au sujet de l’éclairage, dont le fonctionnement était, selon toute probabilité, identique à celui des réverbères observés la veille. Il devait se trouver quelque part dans cette forge une rune permettant de l’activer.
— Intéressant, répondit Derek. Cet atelier est beaucoup plus petit que je ne l’imaginais, surtout si l’on considère le nombre d’articles exposés au rez-de-chaussée. Mais après tout, si cela vous convient, je comprends que vous vous en contentiez.
— C’est ce que je me tue à répéter à Cindy, mais elle n’arrête pas de me seriner qu’on devrait s’agrandir. Moi, je n’y vois aucune utilité.
Derek étudia les instruments alignés sur le mur.
— Si je vous passais commande, combien me coûterait un tel équipement ?
— C’est une demande bien inhabituelle, répondit le nain. Tout Forgeron digne de ce nom met un point d’honneur à fabriquer son propre matériel.
— C’est compréhensible, mais… à l’origine, il faut bien posséder des outils pour en fondre de nouveaux, pas vrai ?
— Ce n’est pas forcément le cas, mais je suis votre raisonnement.
Carrie s’approcha de l’établi et farfouilla dans un tiroir rempli d’objets hétéroclites.
— Je suis certain qu’il doit encore se trouver par ici… marmonna-t-il à sa seule adresse.
Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’il n’exhibe un vieil anneau d’inventaire d’où il fit jaillir une batterie d’ustensiles qui tombèrent pêle-mêle sur le sol.
— Voici avec quoi j’ai commencé, annonça-t-il en brandissant une paire de pinces. Ce matériel est de piètre qualité, mais il m’a permis d’atteindre le niveau 50. Soixante pièces d’or, et il est à vous.
— Vous êtes sûr ? demanda Derek. Cet équipement n’a-t-il pas… une certaine valeur sentimentale ?
Le nain lâcha un rire moqueur.
— Pourquoi aurais-je besoin d’un troisième jeu d’outils ? J’ai oublié de les refondre, voilà tout. Ma femme me reproche du matin au soir de bourrer mes anneaux d’inventaire d’objets inutiles. Et j’avoue avoir la fâcheuse habitude d’en négliger l’existence.
Derek se demanda ce que pouvaient bien contenir les autres anneaux entassés dans le tiroir. Combien le Forgeron en possédait-il ? Il en avait dénombré sept en un seul coup d’œil. Chassant cette idée de son esprit, il invoqua soixante pièces d’or qu’il posa sur l’établi.
Après s’en être emparé, le nain enroula les outils dans un morceau de tissu.
— Ravi de faire affaire avec vous, annonça-t-il.
— Merci, Carrie, sourit Derek en faisant disparaître le paquet dans son bracelet d’inventaire. Permettez-nous à présent de prendre congé. Je dois acheter ce terrain avant qu’un autre investisseur ne me grille la politesse.
— Certainement, mon cher, confirma le Forgeron. Lorsqu’une occasion se présente, mieux vaut ne pas la laisser filer.
Sur ces mots, il raccompagna Derek et Herrett jusqu’à la boutique.
— J’espère bien vous revoir prochainement, messieurs, ajouta-t-il.
— Vous pouvez y compter. J’ai l’intention d’envoyer l’un de mes protégés à l’Académie royale, et il aura besoin de tout l’équipement nécessaire. Je sais à qui je m’adresserai quand le moment sera venu de lui trouver une arme de qualité.
Les yeux du nain se mirent à briller.
— Je suis impatient de vous donner satisfaction. Toutefois, ne tardez pas trop à vous manifester. Mon carnet de commandes est déjà bien rempli.
Derek hocha la tête.
— Vous aurez bientôt de mes nouvelles.


Chapitre 5 : Affaire conclue
AU SORTIR DE LA BOUTIQUE DE CARRIE ET CINDY, les deux compagnons se hâtèrent de regagner la mairie. À nouveau, ils durent esquiver l’armée de coursiers qui, sillonnant la ville à toutes jambes, renversaient les passants et entraient en collision les uns avec les autres. Cette cohue acheva de convaincre Derek qu’il valait mieux renoncer à son projet de concevoir et de fabriquer des bicyclettes, une nouveauté qui n’aurait fait que plonger les rues dans le chaos le plus complet.
À leur grand désarroi, ils trouvèrent la salle bondée. Derek se plaça dans la file interminable qui s’était formée devant le guichet dédié aux affaires immobilières, puis il attendit… attendit… et attendit encore.
En espionnant les conversations, il comprit que la plupart des usagers n’étaient là que pour régler les frais mensuels liés à leur propriété. Ceux qui souhaitaient réaliser une acquisition se comptaient sur les doigts d’une main.
Derek remarqua plusieurs nains dans la foule des citoyens, ainsi que deux êtres aux oreilles étrangement allongées. Des elfes, je suppose. Leurs oreilles sont moins pointues que je ne l’avais imaginé. Il faut croire que j’ai la tête farcie de stéréotypes…
Soudain, alors que Derek était sur le point d’atteindre le guichet, les portes de l’établissement s’ouvrirent. Les deux elfes se précipitèrent pour accueillir une jeune femme vêtue d’une robe aux innombrables nuances de vert, aux cheveux argentés et aux yeux émeraude, une apparition dont la beauté dépassait celle de Stella. Derek nota ses oreilles plus nettement effilées. OK, je comprends. Les autres ne sont que des demi-elfes. Malgré sa grâce, le visage de l’inconnue n’exprimait que froideur et lassitude.
Elle entra d’un pas majestueux, en maîtresse des lieux. La suivaient deux gardes de son espèce armés de lances et caparaçonnés de métal. Tous les citoyens rassemblés dans la file d’attente s’écartèrent pour la laisser s’approcher du comptoir.
Derek leva les yeux au ciel, puis il s’adressa au fonctionnaire.
— Je vais acheter le terrain dont nous avons parlé ce matin, indiqua-t-il. Je suis allé y jeter un coup d’œil, et il me convient parfaitement.
L’employé parut embarrassé.
— Entendu, mais… je vais vous demander de patienter un instant… Juste le temps de m’occuper de Mlle Sabrina.
Derek regarda la jeune femme se déplacer avec une extrême lenteur, comme pour exposer sa hautaine splendeur aux yeux de l’assistance.
— Au train où va Son Altesse, nous en aurons terminé avant qu’elle n’arrive jusqu’à nous. Écoutez, je poireaute déjà depuis une heure. Il n’est pas question que j’attende une seconde de plus.
— Très bien, grommela l’employé. S’agit-il bien du lot 33 801 ?
— Exact. C’est le terrain situé à…
— Faites place ! clama une voix de basse dans son dos.
Derek fit volte-face et se trouva nez à nez avec l’un des gardes elfes. L’individu était de si haute stature qu’il dut lever légèrement la tête pour le regarder droit dans les yeux.
— Un instant, j’en ai presque terminé, lâcha-t-il avant de se tourner à nouveau vers le préposé.
Ce dernier posa devant lui une petite liasse de documents qu’il entreprit de remplir à la hâte. Derek sentit alors une main se refermer solidement sur son épaule. À ses côtés, Herrett se massait vigoureusement les tempes, comme si une violente migraine venait de le saisir.
— Je vous ai ordonné de faire place ! reprit la voix.
La jeune elfe se tenait derrière son escorte. Son visage d’un blanc de porcelaine avait légèrement rosi. Finalement, je la préfère comme ça, songea Derek avant de s’adresser de nouveau à l’employé.
— Pardonnez-moi, mais… on m’avait assuré que Savannah était une ville tranquille, où l’on ne risquait pas d’être importuné.
— Eh bien… disons qu’aucun citoyen n’oserait tuer ou blesser sérieusement l’un de ses semblables, répondit l’homme sans quitter le document des yeux. Mais des échauffourées éclatent de temps à autre. Dans un tel cas, le responsable, autrement dit celui ou celle qui a provoqué l’incident, est puni plus sévèrement qu’il ne le serait dans une autre cité.
— Et cette main sur mon épaule, qui me serre un peu trop fort à mon goût, est-ce qu’elle pourrait être considérée comme un geste hostile ?
— Oui… cela pourrait se plaider, répondit l’employé.
— Et libérer son aura afin de désamorcer une situation conflictuelle… Comment cela est-il perçu ?
— Personne n’y trouverait rien à redire, puisqu’une telle démonstration ne laisserait aucune séquelle. Cependant… la plupart des habitants de Savannah sont loin de disposer de la puissance nécessaire.
Le préposé se tut. Il venait de voir Herrett secouer la tête, l’air consterné, et franchir la porte de la mairie.
— Très bien, dit Derek. Je vais m’occuper de ce crétin. Et puisque vous savez ce qu’est l’aura, je vous conseille de vous préparer.
— Eh là ! gronda l’intéressé. Est-ce moi que vous traitez de crétin ?
Derek se tourna d’un coup, saisit le poignet du garde et délogea sa main de son épaule. Soucieux d’épargner l’assistance, il se concentra sur les trois elfes et s’efforça de libérer progressivement son aura, un exercice auquel il n’était pas accoutumé.
— Écartez-vous, mademoiselle, dit l’un des lanciers.
Dès que la jeune femme eut reculé de deux pas, les soldats imitèrent leur adversaire, relâchant brusquement un flux constitué de mana et d’essence élémentaire.
Tandis que le néant déferlait dans ses veines, Derek entendit gémir le préposé, preuve qu’il venait d’être exposé au phénomène. Émises à pleine puissance, les auras qui lui étaient opposées étaient pour l’heure plus fortes que la sienne, mais il lui suffit d’intensifier cette dernière pour repousser la sensation de léthargie qui avait commencé à l’envahir.
Alors, à la plus grande stupeur des gardes, il se fendit d’un sourire.
— Vous devriez vous renseigner sur ceux à qui vous vous en prenez, surtout dans une ville comme Savannah.
Sur ces mots, il doubla la puissance de son aura. La jeune elfe tomba à la renverse et se réceptionna sur le flanc.
— Mademoiselle… gémit l’un des soldats.
Derek fit de son mieux pour concentrer sur eux le flux d’énergie. Loin d’avoir atteint son plein potentiel, il se contenta de leur faire mettre genou à terre, puis interrompit sa démonstration.
Très fier de lui, il balaya la salle du regard. À l’exception de l’homme qui se tenait derrière les gardes, tous les visiteurs étaient demeurés debout, mais la plupart ruisselaient de sueur.
Campé face à la jeune femme, Derek claqua des doigts pour l’inviter à lever la tête. Elle avait beaucoup perdu de sa superbe, et l’on aurait en vain cherché sur son visage la moindre trace de dédain.
— Verriez-vous un inconvénient à ce que je termine ma transaction, chère mademoiselle ?
Pour toute réponse, l’intéressée baissa humblement les yeux.
— Non ? Parfait.
Derek revint se poster devant le préposé.
— Où en étions-nous ? demanda-t-il.
— Il… il ne vous reste qu’à apposer votre signature. L’accord stipule qu’il vous en coûtera dix mille pièces pour le premier et le dernier mois de location, ainsi qu’un paiement mensuel de cinq mille pièces d’or.
L’employé tourna les pages du contrat.
— La taxe foncière est incluse dans le loyer, mais la ville recevra treize pour cent des bénéfices que vous déclarerez à la fin de chaque trimestre.
Derek siffla entre ses dents. C’est un pourcentage énorme ! Cela étant dit, pour le moment, lâcher treize pour cent de rien ne risque pas de me mettre sur la paille…
— N’y a-t-il pas un moyen d’acquérir le terrain une bonne fois pour toutes ?
Il n’y croyait guère. À l’évidence, tout le système immobilier de Savannah reposait sur la location.
— Un tel achat n’est pas envisageable, déclara l’employé. Cependant, nous proposons diverses options. Vous pouvez réserver votre parcelle pour une durée d’un an ou de plusieurs décennies, à votre convenance.
Derek secoua la tête, puis signa chaque page de l’accord. Pour l’heure, le renouvellement de l’engagement mois par mois semblait constituer la solution la plus sage. Si ses affaires se révélaient florissantes, il serait toujours temps d’examiner d’autres possibilités.
— Parfait, dit le préposé. Maintenant, je vous prie de me remettre dix mille pièces d’or, ou des objets d’une valeur équivalente majorée de dix pour cent.
Derek tendit la main au-dessus du comptoir et y laissa tomber une montagne de pièces d’or. Malgré l’air détaché qu’il s’efforçait d’afficher, se séparer d’une telle somme en un seul versement lui inspirait un réel malaise. Lui resterait-il même assez d’argent pour construire le bâtiment principal ? Il détestait l’idée de se trouver dépendant des revenus attendus de La Couronne.
— Vous devriez confier vos avoirs à la banque, souligna le préposé. Il existe de bien meilleurs moyens de conserver son or.
Sur ces mots, d’un geste, il fit disparaître la fortune qui venait de lui être remise, puis il injecta un flux de mana dans une rune afin de réaliser une copie de l’accord.
— Gardez précieusement ce document, expliqua-t-il en le tendant à Derek. Si vous l’égarez, il vous faudra verser mille pièces d’or pour en obtenir un fac-similé.
Derek rangea aussitôt la liasse dans son bracelet d’inventaire.
— Félicitations, dit l’employé. Vous êtes officiellement l’occupant du lot numéro 33 801. Tous mes vœux de réussite vous accompagnent ! Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous être agréable ?
— Non, ce sera tout. Je vous remercie.
Lorsqu’il se retourna, Derek constata que la jeune elfe et les membres de son escorte se tenaient debout. Aucun d’entre eux n’osait croiser son regard. Il posa une main sur l’épaule du garde qui l’avait provoqué et la serra vigoureusement.
— Je vous souhaite une excellente journée ! lança-t-il avant de tourner les talons et de quitter la mairie tout sourire.
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